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À mes petits-enfants.
Ils sont la magie et le futur.




« Il vit, il veille – c’est la mort

qui est morte, non lui. »

Percy Bysshe SHELLEY




« Un pour tous, tous pour un ! »

Alexandre DUMAS






Prologue





Elles se retrouvèrent sur la montagne, bien au-dessus du monde, sous un ciel criblé d’étoiles où une grande lune attendait.

Ensemble, les déesses contemplèrent l’étendue vitreuse de la mer, derrière le château qui étincelait sur une autre colline.

— Deux étoiles à l’abri, déclara Luna, qui releva le visage avec joie et gratitude vers les cieux. Les destinées ont bien choisi nos six gardiens. Ils possèdent un cœur fort et honnête.

— Leur épreuve n’est pas terminée, lui rappela Séléné. Et pour ce qui les attend, il leur faudra davantage que des cœurs honnêtes.

— Ils se battront. N’ont-ils pas déjà fait leurs preuves, ma sœur ? demanda Arianrhod. Ils ont pris des risques considérables et versé leur sang.

— Et ce n’est pas fini. Je vois encore des combats à venir, et du sang versé. Nerezza et le mal qu’elle a créé ne veulent pas seulement les étoiles, pas seulement le sang des gardiens. Ils cherchent à tout annihiler.

— Il en a toujours été ainsi en son cœur, murmura Luna.

— Ils l’ont affaiblie, reprit Arianrhod en posant la main sur la garde incrustée de bijoux de son épée. Ils ne sont pas passés loin de l’anéantir. Sans l’humain qu’elle a transformé, ils y seraient parvenus.

— N’avions-nous pas pensé la même chose, objecta Séléné, la nuit de l’ascension de la reine, celle où nous avons créé les étoiles ?

Elle étendit les bras et au-dessous, au bord de l’immensité d’eau, les images du passé miroitèrent.

— C’était une nuit de joie, d’espoir et de célébration, poursuivit la déesse. Nous avions fait apparaître trois étoiles. Une pour la sagesse, forgée à partir du feu.

— Une pour la compassion, fluide comme l’eau, ajouta Luna.

— Et une pour la force, froide comme la glace, termina Arianrhod.

— Nos pouvoirs et nos espoirs, réunis en un présent pour la nouvelle reine. Un cadeau convoité par Nerezza.

Sur la plage, pâles sous la blancheur de la lune, les trois sœurs avaient affronté la déesse des ténèbres. Elles s’étaient empressées d’envoyer les étoiles sous la protection de la lune, et Nerezza les avait attaquées à coups d’éclairs noirs pour les maudire.

— Nous avons réussi à la chasser, enchaîna Séléné. Mais nous n’avons pu la détruire. Ce devoir, cette tâche, cette guerre… Ce n’était pas à nous de nous en charger.

— Nous avons défendu les étoiles, rappela Luna. Elles devaient tomber, à cause de la malédiction de Nerezza, mais nous avons fait en sorte qu’elles tombent à l’insu de tous et restent cachées.

— Jusqu’au moment où les gardiens issus de nous s’unissent dans leur quête pour trouver et mettre à l’abri nos astres. (Arianrhod crispa la main sur son épée.) Pour se battre, tous autant qu’ils sont, contre les ténèbres. Pour tout risquer afin de sauver les mondes.

— Leur heure est venue, confirma Séléné. Mais les épreuves finales de la quête sont encore à venir. Nerezza et son armée attendent.

— Malgré tous leurs pouvoirs et leurs dons, les six affrontent une déesse, s’inquiéta Luna. Et nous ne pouvons qu’y assister.

— Ainsi le veut leur destin, expliqua Séléné. Et dans leur destin réside celui de tous les mondes existants.

— Leur heure est venue, répéta Arianrhod en prenant les mains de ses sœurs. Et s’ils restent forts et avisés, si leurs cœurs demeurent purs, peut-être la nôtre viendra-t-elle à la suite.

— La lune est pleine et la louve hurle, dit Séléné avec un geste vers le sillage de comète dans le ciel. Et ils volent.

— Leur courage prend son envol avec eux, affirma Arianrhod.

— Les voilà arrivés ! s’exclama Luna en désignant l’immense mer sombre où la lumière s’enflamma, puis s’adoucit. Ils sont en sûreté.

— Pour l’instant. (D’un geste de la main, Séléné fit disparaître les images flottantes.) Et maintenant commence l’avenir.
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Un homme qui ne pouvait pas mourir n’avait pas grand-chose à craindre. Un immortel ayant été soldat une bonne partie de sa longue vie ne reculait pas devant un combat contre une déesse. Bien que solitaire de nature, il connaissait le devoir et la loyauté envers ceux qui luttaient à ses côtés.

Un homme, soldat, loup solitaire qui avait vu son jeune frère détruit par la magye noire, dont la vie avait été chamboulée par cet événement, qui avait affronté la folle soif de pouvoir d’une déesse, connaissait la différence entre l’obscurité et la lumière.

Il n’avait pas peur d’être propulsé dans l’espace par un camarade au don de téléportation, alors que toute l’équipe ruisselait encore du sang versé lors de la bataille qu’ils venaient de mener. Néanmoins, n’importe quel autre moyen de transport aurait été préférable.

Dans le tourbillon, les éclats de lumière, la vitesse à couper le souffle (et, certes, cette vitesse vertigineuse était assez excitante), il sentait ses compagnons. Le mage qui détenait plus de pouvoirs qu’aucun de ceux que Doyle avait pu rencontrer de toute sa vie. Celle qui était le ciment qui les maintenait tous ensemble, autant qu’elle était voyante. La sirène qui, en plus d’être un pur plaisir pour les yeux, était charme, courage et cœur. Le voyageur, loyal et courageux, et excellent tireur de surcroît. Et la femme – ou plutôt, la louve, en ce moment, car la lune s’était levée alors qu’ils se préparaient à quitter la beauté et les batailles de Capri.

Elle hurla, il n’y avait pas d’autre terme, et dans ce son Doyle l’immortel perçut non la peur, mais la même excitation ancestrale qui vibrait dans son propre sang.

Dans la mesure où un homme devait s’aligner sur d’autres, mettre leur destin en jeu avec le leur, il y avait bien pire groupe que celui-ci.

Alors, Doyle sentit l’odeur de l’Irlande. L’humidité dans l’air, la verdure… L’excitation mourut en lui. Le destin, froid et impitoyable, le ramenait là où son cœur et sa vie avaient été brisés.

Tandis qu’il tentait de s’armer pour supporter cette douleur et faire son devoir, ils tombèrent comme des pierres.

Même un homme qui ne pouvait pas mourir sentait le choc et l’humiliation d’atterrir au sol assez violemment pour sentir ses os s’entrechoquer et son souffle se couper.

— Sacrebleu, Sawyer.

— Désolé, fit la voix de Sawyer, hors d’haleine, sur sa gauche. Ça fait beaucoup de monde à diriger. Vous n’êtes pas blessés ? Annika ?

— Je ne suis pas blessée, répondit-elle de sa voix enchanteresse. Mais toi, tu es faible.

— Pas tant que ça. Tu saignes.

Lumineuse, elle sourit.

— Pas tant que ça.

— La prochaine fois, on devrait essayer avec des parachutes, gémit Sasha.

— Tout va bien, je suis là.

Ses yeux s’accoutumant à la pénombre, Doyle vit Bran la ramener contre lui.

— Tu as mal.

— Non, juste des bleus et des bosses. Et l’atterrissage m’a coupé le souffle. Je devrais m’y habituer, pourtant. Et Riley ? Où est-elle ?

Doyle roula sur lui-même, entreprit de se redresser, et appuya la main sur de la fourrure qui se mit à grogner.

— Juste ici, répondit-il en regardant dans les yeux fauves du docteur Riley Gwin, archéologue de renom et lycanthrope. N’imagine même pas que tu peux me mordre, lui murmura-t-il. Elle va bien. Comme elle nous le dit, elle guérit plus vite quand elle est louve.

Il se mit debout et constata que, malgré le rude atterrissage, Sawyer avait réussi. Tout était là : les armes dans leur étui, les cartons de livres bien fermés et d’autres affaires essentielles se trouvaient empilés de façon plutôt ordonnée à un ou deux mètres d’eux, sur l’herbe fraîche et humide.

Et, très important pour Doyle, sa moto était à côté, intacte.

Satisfait, il tendit la main à Sawyer pour l’aider à se relever.

— Pas mal, dans l’ensemble.

— Ouais, fit le voyageur, qui passa ses doigts dans sa crinière de cheveux décolorés par le soleil et ébouriffés par le vent, puis rit en voyant la série de roues qu’enchaînait Annika. En tout cas, il y en a une à qui le voyage a plu.

— Tu t’en es bien sorti, déclara Bran en posant la main sur l’épaule de Sawyer. Ce n’est sans doute pas évident de trimballer six personnes et tout le barda au-dessus de l’Europe en… quelques minutes.

— Ça m’a donné un sacré mal de tête.

— Et ce n’est pas tout.

Bran souleva la main de Sawyer, avec laquelle il avait agrippé les cheveux de Nerezza pour la téléporter le plus loin possible.

— Mais on va s’occuper de cette blessure, et de toutes les autres. Il faudrait ramener Sasha à l’intérieur, elle est un peu secouée.

— Je vais bien, infirma celle-ci, tout en restant à terre. J’ai juste la tête qui tourne. Non, s’il te plaît, dit-elle soudain en s’avançant à genoux vers Riley. Pas encore, on va d’abord chercher à se situer. Elle veut courir, annonça-t-elle aux autres.

— Elle n’aura pas de problème, intervint Bran en donnant la main à Sasha. Les bois sont à moi, dit-il à Riley, et maintenant, ils sont tout à toi.

La louve se détourna et, d’un bond, disparut entre les arbres touffus.

— Elle pourrait se perdre, commença Sasha.

— C’est une louve, fit remarquer Doyle. Elle est sûrement capable de s’y retrouver mieux que nous. Elle s’est transformée mais, comme on devait partir, elle n’a pas eu son moment à elle. Louve ou femme, elle sait se prendre en charge.

Il tourna le dos aux bois où lui aussi avait couru sans surveillance dans son enfance, où il avait chassé, où il était allé rechercher la solitude. Autrefois, c’était chez lui. Et maintenant, c’était chez Bran.

Oui, le destin était cruel.

Dans la maison que Bran s’était construite sur la côte sauvage du comté de Clare, Doyle voyait les souvenirs de la sienne, où sa famille avait vécu pendant des générations.

Il n’en restait plus rien, se morigéna-t-il, depuis des siècles. La maison comme la famille n’étaient plus que poussière.

À la place se trouvait une vaste demeure, ce qui n’était pas étonnant de la part de Bran Killian.

C’était un beau manoir, doté des touches sophistiquées qu’on pouvait attendre d’un mage. Construit en pierres, dont une partie était peut-être issue de la maison d’il y avait tant d’années, il s’élevait sur trois niveaux. Deux tours rondes de chaque côté laissaient place à un parapet au milieu qui devait offrir des vues impressionnantes des falaises, de la mer et des terres.

Ému, Doyle admira les jardins où auraient pu évoluer des fées, qui fleurissaient sans entretien et aux parfums divers diffusés par le vent. Pendant un instant seulement, il s’autorisa à repenser à sa mère, qui aurait tout adoré dans ces lieux.

Ensuite, il écarta résolument cette pensée.

— Belle maison.

— Et bon terrain. Comme je l’ai dit à Riley, l’ensemble t’appartient autant qu’à moi. (Comme Doyle secouait la tête, Bran conclut :) En tout cas, c’est mon ressenti à ce sujet.

— Nous sommes venus ensemble, poursuivit le mage, dont les cheveux noirs comme la nuit étaient agités par la brise autour de son visage anguleux. Nous n’avons pas été rassemblés par hasard. Nous avons combattu et saigné ensemble, et cela se reproduira certainement. Et nous voilà à l’endroit dont tu es originaire, et où j’ai ressenti le besoin de construire. Il existe là aussi une raison, et nous allons nous en servir.

Annika vint poser une main réconfortante sur le bras de Doyle. Elle avait des bleus sur son visage magnifique et ses longs cheveux noirs avaient été emmêlés de façon très sexy par le voyage.

— C’est très beau, ici, déclara-t-elle. Je sens la mer, je l’entends.

— Il faut descendre un peu pour y arriver, mais ça ne te posera pas de problème, je parie, lui dit Bran en souriant. Tu verras mieux ce qui s’offre à toi demain matin. Pour l’instant, on ferait mieux de rentrer toutes nos affaires et de se poser un peu.

— Excellente idée, dit Sawyer en soulevant quelques cartons. Et j’aurais bien besoin de manger.

— Je vais préparer un repas ! s’exclama Annika en se jetant à son cou pour l’embrasser avec enthousiasme, avant de ramasser son sac. Il y a de la nourriture, Bran ? Pour que je fasse la cuisine pendant que tu t’occupes des blessures ?

— J’ai fait remplir les placards. (Il esquissa un mouvement des doigts vers la grande porte voûtée à double battant.) Et la maison est ouverte.

— Du moment qu’il y a de la bière, déclara Doyle en s’emparant de ce qu’il estimait prioritaire, c’est-à-dire les deux caisses de munitions.

— Il a mal, chuchota Sasha à Bran pendant que Doyle se dirigeait lui aussi vers la maison. Je sens cette douleur en lui, celle des réminiscences et du deuil.

— Et j’en suis vraiment désolé, répondit Bran. Mais nous savons tous que ce n’est pas sans raison que nous sommes ici pour trouver la dernière étoile et mettre fin à tout ça.

— Il y a toujours un prix à payer, soupira Sasha, qui s’appuya contre lui et ferma ses yeux bleus comme un ciel d’été, encore cernés après la bataille et la téléportation. Mais Annika a raison. C’est une maison magnifique, Bran. Je vais avoir envie de la peindre dix fois.

— Tu auras le temps pour des dizaines de dizaines de fois, répondit le mage en la retournant vers lui. J’ai dit à Doyle et à Riley qu’elle était à eux autant qu’à moi. Elle est à Annika et Sawyer aussi. Mais pour toi, fáidh, elle t’appartient autant que mon cœur t’appartient. Veux-tu bien vivre ici avec moi, au moins une partie du temps de notre vie ensemble ?

— Je suis prête à vivre avec toi ici et n’importe où. Mais pour l’instant, j’ai envie de voir l’intérieur, pour savoir si c’est aussi merveilleux que l’extérieur.

— Maintenant que tu es là, ça devient vraiment chez moi.

Pour éblouir Sasha, il agita la main. Aussitôt, toutes les fenêtres s’illuminèrent et des lumières ondoyèrent le long des allées du jardin.

— Tu me coupes le souffle, chuchota-t-elle.

Elle ramassa alors la mallette où se trouvait la plupart de son matériel artistique – sa priorité à elle.

Ils passèrent dans un grand vestibule doté de hauts plafonds, où le parquet aux larges lattes luisait. Sur une table massive aux pieds incurvés se tenaient des billes de cristal, mais aussi un grand vase débordant de roses blanches. L’entrée ouvrait sur une pièce de vie aux canapés de couleurs vives, d’autres tables imposantes et des lampes allumées. D’un nouveau geste de la main, Bran fit surgir des flammes dans la cheminée de pierre, si vaste que l’athlétique Doyle aurait pu s’y tenir debout, les bras écartés au maximum.

L’immortel en question arriva d’une autre pièce, une bière à la main. Il fit le geste de porter un toast et affirma d’un air impressionné :

— Tu as des goûts de luxe, mon frère.

— Ma foi, je me suis fait plaisir.

— Si tu veux bien examiner Sawyer, je vais chercher d’autres bouteilles. Il a un gros mal de tête, je le vois, et de vilaines brûlures. Quant à Annika, elle est plus touchée qu’elle ne le laisse paraître.

— Va les aider, lui souffla Sasha. Je vais avec Doyle.

— Il est dans la cuisine avec Annika. Tu sais, Sasha, poursuivit Doyle, je m’en tire très bien avec les bières. Tu as tes propres blessures de guerre, blondinette.

— Rien d’impressionnant, décréta-t-elle. Je t’assure, Bran, je vais bien. Cette fois-ci, je n’ai eu le vertige que quelques minutes. Mais je n’aurais rien contre un verre de vin, si tu as des réserves.

— Bien sûr. Je vais m’occuper des autres, et puis je viens t’aider.

Sasha partit avec Doyle, entreprit de ramasser quelques sacs, puis resta à contempler les bois.

— Elle ne va pas tarder à revenir, une fois qu’elle aura dépensé son énergie, dit Doyle sans oublier de boire une gorgée de bière. Mais tu serais plus tranquille si tu avais tous tes oisillons au nid.

Sasha haussa lentement les épaules.

— C’est sûr. La journée a été longue.

— Nous avons trouvé la deuxième étoile, cela devrait te rendre heureuse et non triste.

— Il y a un an encore, j’étais dans le déni de ma nature. Je ne savais rien de vous tous, des dieux, des ténèbres ni de la lumière. Je n’avais jamais fait de mal à personne, et encore moins…

— Ce que tu as combattu et tué n’était pas quelqu’un. C’étaient des choses créées par Nerezza pour être détruites.

— Il y avait aussi des gens, Doyle. Des humains.

— Des mercenaires payés par Malmon pour nous tuer, ou pire encore. Tu as oublié ce qu’ils ont fait subir à Sawyer et Annika dans la grotte ?

— Sûrement pas, répondit Sasha en frissonnant. Je n’oublierai jamais. Et je ne comprendrai jamais comment des êtres humains peuvent torturer pour de l’argent. Tuer ou mourir pour le profit. Mais Nerezza, elle, comprend. Elle connaît ce type d’avidité, de recherche aveugle du pouvoir. Et c’est ce que nous combattons. Malmon, de son côté, a tout donné pour ça. Elle lui a pris son âme, son humanité, et maintenant il est une chose. Sa créature. Elle nous ferait subir le même sort.

— Mais ça n’arrivera pas. Nous ne céderons rien. Aujourd’hui, nous l’avons blessée. C’est elle qui saigne ce soir. J’ai recherché les étoiles, j’ai traqué la déesse pendant plus d’années que tu ne peux l’imaginer. Je m’en suis approché, ou du moins était-ce ce que j’ai pensé. Mais s’approcher, ce n’est rien.

Il s’interrompit pour avaler encore une longue gorgée, avant de reprendre :

— Je n’aime pas utiliser le destin comme raison ou excuse, mais les faits sont là : nous sommes tous les six réunis, et c’était prévu ainsi. Nous sommes destinés à trouver les Étoiles de la Fortune et à éliminer Nerezza. Tu ressens plus de choses que les autres, c’est ton don et ta malédiction. Mais sans ce pouvoir, nous n’en serions pas là. Remarque, le fait que tu sois capable de tirer à l’arbalète comme si tu étais née avec l’arme dans une main et le carreau dans l’autre est plutôt appréciable aussi.

— Qui l’eût cru ? (Elle soupira, jolie femme aux longs cheveux éclaircis par le soleil et aux yeux bleus sérieux. Une femme qui avait gagné en masse musculaire et en force, physique comme morale, au cours des dernières semaines.) Je perçois ta douleur. Je suis désolée.

— Je m’en remettrai.

— Je sais qu’il était écrit que tu viennes, que tu foules de nouveau ces terres, que tu contemples de nouveau la mer d’Irlande. Et pas seulement pour la quête et le combat qui nous amènent ici. Peut-être… Je ne suis pas certaine, mais c’est peut-être pour que tu t’apaises.

Doyle se renferma – simple question de survie.

— Ma vie ici, c’était il y a longtemps.

— Et malgré tout, ce retour a été dur pour toi. Et le voyage a été très éprouvant pour Riley.

— Sachant que nous venions de repousser une déesse et les assassins qu’elle commandite, ce n’était une partie de plaisir pour personne. D’accord, avoua-t-il devant le regard inflexible de Sasha, c’est particulièrement rude pour elle.

Il rangea sa bouteille vide dans la poche de son manteau de cuir éraflé et souleva des valises.

— Elle va courir pour se régénérer et sera de retour d’ici au matin. Prends ce que tu peux, je porterai le reste. Nous savons tous les deux que tu serais plus utile auprès de Bran, pour t’occuper des blessures.

La voyante ne protesta pas, et il remarqua qu’elle boitait légèrement. Dans l’entrée, il posa les valises et prit Sasha sous le bras à la place.

— Mais ! s’indigna-t-elle.

— C’est plus facile que d’argumenter. La maison est assez grande à ton goût, au fait ?

Ils passèrent par de grandes ouvertures voûtées et traversèrent des pièces ; les couleurs riches, les flammes qui vacillaient dans les cheminées, les lumières, le bois poli.

— Elle est magnifique. C’est immense.

— Vous n’aurez plus qu’à faire des tas d’enfants pour la remplir.

— Euh…

— Ah, je te donne à réfléchir !

Sasha n’avait pas encore recouvré l’usage de la parole quand ils arrivèrent à la cuisine. Là, Sawyer, un peu moins pâle, assis sur un tabouret devant un grand comptoir couleur ardoise, se faisait soigner ses brûlures aux mains par Bran.

Annika, magnifique malgré ses bleus et ses coupures, faisait revenir du poulet avec application dans une gigantesque poêle sur une gazinière à six brûleurs.

— Bien, maintenant, tu…

Sawyer s’interrompit, car Bran venait de toucher un nouveau point sensible.

— Je sors le poulet et je fais sauter les légumes, compléta Annika. Je peux le faire. Laisse Bran travailler.

— Je vais t’aider, dit Sasha en tapotant l’épaule de Doyle. Repose-moi !

Bran se retourna aussitôt.

— Qu’est-ce qui se passe ? Elle est blessée ?

— Mais non, je…

— Elle boite un peu de la jambe droite.

— Ce n’est…

— Mets-la à côté de Sawyer.

— C’est juste un peu douloureux. Je vais aider Anni pendant que tu termines avec Sawyer, et puis…

— Mais je peux me débrouiller toute seule ! protesta Annika en réservant le poulet dans un plat. J’aime apprendre, et j’ai appris. Je fais revenir le poulet avec l’ail et les herbes. Je continue avec les légumes. Je fais cuire le riz.

— Attention, vous énervez la sirène, fit Doyle, qui posa Sasha sur un tabouret. Ça sent très bon, la belle.

— Merci. Sasha, tu pourrais t’occuper des blessures de Bran pendant qu’il regarde les tiennes et qu’il termine avec celles de Sawyer. Ensuite, il pourra me soigner. Et il faut que nous mangions vite, car Sawyer a très faim. Il a été touché, et il est encore faible depuis…

Ses yeux s’emplirent de larmes, grandes profondeurs vertes, et elle se détourna rapidement vers les fourneaux.

— Arrête, Anni. Je vais très bien.

Elle se contenta de secouer la tête aux mots de Sawyer, qui entreprit de se lever. Doyle le remit tout simplement sur son tabouret.

— Je m’en occupe.

En quelques pas sur le plancher en bois brut, Doyle vint tirer sur les cheveux lâchés d’Annika.

Elle se retourna et lui tomba dans les bras.

— J’y croyais. J’y croyais, mais j’avais tellement peur… peur qu’elle arrive à l’emmener.

— Elle n’a pas pu. Œil-de-Lynx est plus malin que ça. Il lui a fait faire une petite promenade, et nous sommes tous là.

— Je ressens tant d’amour. (Elle soupira, posa la tête sur le torse de Doyle pour regarder Sawyer dans les yeux.) Tant d’amour…

— C’est pour ça qu’on est ici, dit Sawyer. Je le crois aussi.

— Il va te falloir un peu de temps pour récupérer, lui rappela Bran. Te nourrir, dormir…

— Et boire une bière, ajouta Sawyer.

— Cela va sans dire. À ton tour, Sasha.

— Je ne vois pas mon verre de vin.

— J’y travaille, dit Doyle qui déposa un baiser sur le front d’Annika, puis la retourna vers les brûleurs. Tu peux cuisiner.

— Je vais cuisiner, et ce sera très bon.

Pendant que Doyle servait le vin, Bran retroussa une jambe du pantalon de Sasha, puis lâcha une série de jurons devant les marques de serres déchiquetées sur son mollet.

— Quelques égratignures, tu disais ?

— Sincèrement, je ne m’en suis pas rendu compte. (Elle avala vite une gorgée du vin tendu par Doyle.) Et maintenant que j’en suis consciente, ça fait beaucoup plus mal.

Bran lui prit le verre, auquel il ajouta quelques gouttes extraites d’une fiole.

— Bois lentement et respire profondément, lui indiqua-t-il. Le nettoyage va piquer.

Sasha s’exécuta, et quand les piqûres se firent sentir – une douzaine, et pas des moindres –, elle attrapa la main de Doyle.

— Je suis désolé, a ghrá, souffla Bran. Encore un instant, c’est infecté.

— Elle va bien. Tu vas bien. (Doyle dirigea le regard de Sasha vers lui, tandis que Sawyer lui caressait le dos.) C’est une super cuisine que tu as désormais à disposition, blondinette. Avec ton talent culinaire, tu devrais sauter de joie.

— Oh, oui, j’aime beaucoup. Aïe, aïe, d’accord. Les placards sont chouettes. Pas seulement parce qu’il y en a des milliers, mais parce qu’ils ont des vitres en verre dépoli. Et les fenêtres. Ça doit donner une lumière magnifique.

— Il faut la faire boire davantage, siffla Bran entre ses dents. Sawyer…

— Allez, termine ton verre, ordonna Sawyer. On organisera un concours de cuisine, toi et moi. Et Anni, s’empressa-t-il d’ajouter.

— Je relève le défi, déclara Sasha dans un souffle chevrotant.

Lorsque Bran enduisit sa blessure d’onguent frais et apaisant, elle poussa un « ouf » de soulagement.

— Tu as tenu le coup, lui dit Doyle en lui tapotant l’épaule.

— À ton tour, décréta Sasha à l’intention de Bran.

— Autorise-toi une minute pour souffler, lui dit Bran en s’asseyant à côté d’elle. Et laisse-m’en une à moi aussi. Ensuite, tu t’occuperas de moi. Une fois cette tâche accomplie, nous pourrons manger, et je pense que Sawyer aura une petite histoire à nous raconter.

— Croyez-moi, elle vaut le coup, répondit Sawyer.

Ils s’assirent ensemble à la grande table de verre incurvée, sur les chaises et le banc, et dégustèrent le repas d’Annika avec une miche de pain complet et du beurre frais, le tout arrosé de bière et de vin, ainsi que du récit de Sawyer.

— Quand je suis parti, commença celui-ci – sacré coup de main que tu m’as donné d’ailleurs, Bran –, Nerezza luttait pour contrôler le chien à trois têtes qu’elle chevauchait.

— Parce que tu avais tiré sur les trois têtes, rappela Sasha.

— Une balle pour chacune, approuva Sawyer en mimant un pistolet de ses doigts. Pan ! Et elle était focalisée sur Bran.

— Elle cherchait à nous priver de notre magye en éliminant le mage, remarqua Doyle tout en avalant deux généreuses bouchées de poulet. Annika, ce n’est pas bon.

— Oh !

— C’est vachement bon.

Leur cuisinière rit et se tortilla avec bonheur sur son banc pendant que Doyle se resservait. Puis elle posa la tête sur l’épaule de Sawyer.

— Tu as été tellement courageux.

— Je n’ai pas réfléchi, c’était le seul moyen. Elle avait l’œil sur vous tous et essayait de maîtriser sa bête. Elle ne m’a pas vu arriver.

Il baissa les yeux et actionna sa main quasiment guérie.

— Je l’ai empoignée par les cheveux. Ils volaient dans tous les sens, c’était pratique. À ce moment-là, elle m’a vu arriver et ça l’a effrayée. Je l’ai vu dans ses yeux, et je pense que c’est important qu’on le sache. Je l’ai attaquée par surprise, et j’ai clairement discerné sa peur. Cette réaction n’a pas duré longtemps, mais elle était bien présente.

— On l’avait déjà battue à Corfou, dit Bran en hochant la tête, une lueur intense dans ses yeux noirs. Nous l’avons renvoyée dans ses buts, avons mis la main sur l’Étoile de Feu, et nous l’avons blessée. Elle a toutes les raisons d’avoir peur.

— Cette fois, elle était en armure, donc elle n’est pas idiote, répondit Sawyer. Et elle a un sacré direct. Toi, Bran, tu lances des éclairs, mais elle aussi. (Sawyer se frictionna le torse, revivant sans difficulté le coup de poing qu’elle y avait imprimé.) Je n’avais plus rien à faire, à part tenir. Elle pensait m’avoir eu, et je reconnais que, pendant un moment, je me suis dit qu’elle avait raison. Mais elle m’aurait là où nous n’étions pas, parce que j’avais déjà enclenché la téléportation. Ça secouait, et pas qu’un peu, mais c’est mon domaine, non ? Je sais comment supporter la force engendrée par la vitesse, alors qu’elle n’était pas habituée. Pas aussi vite et aussi fort. Elle a commencé à se transformer.

— À se transformer ? l’interrogea Sasha.

— Je la tenais par les cheveux, vous vous souvenez ? Tous ses cheveux noirs qui volaient dans tous les sens. Eh bien, pendant le voyage, la couleur s’en est retirée, et son visage nous a fait un plan Dorian Gray.

— Elle a vieilli, traduisit Sasha.

— Oui. Un temps, j’ai cru que c’était mon imagination à cause du vent et des lumières qui me brûlaient les yeux, mais son visage s’est vraiment affaissé, elle vieillissait sous mes yeux. Les éclairs qu’elle lançait me faisaient tout juste de l’effet. Comme elle faiblissait, je l’ai lâchée. Elle a quand même failli m’entraîner avec elle, il lui restait assez de force. Mais je me suis dégagé et j’allais tomber. Aucune idée de son lieu d’atterrissage. Je ne pouvais pas la situer, je commençais à ne plus trop avoir de force. Il fallait vraiment que je revienne.

Il se tourna vers Annika pour l’embrasser.

— Vraiment, vraiment, il fallait que je revienne.

— Est-ce que ça aurait pu la détruire ? demanda Sasha en lui prenant le bras.

— Je ne sais pas, mais je lui ai fait mal et cette chute laissera une marque.

— Selon la légende, c’est une épée qui viendra à bout de Nerezza, dit Bran non sans hausser les épaules. Ce ne serait pas la première fois qu’une légende serait fausse. Dans tous les cas, malgré les « égratignures », fit-il avec un regard éloquent vers Sasha, nous lui avons fait davantage de mal qu’elle ne nous en a infligé. Si elle est toujours de ces mondes, cela lui prendra du temps de récupérer, ce qui nous avantage.

— Nous savons qu’elle a peur, intervint Doyle, et c’est encore une arme contre elle. Malgré tout, cela ne pourra pas se terminer avant que nous soyons en possession de la dernière étoile.

— Alors nous allons la chercher, puis la trouver, conclut Bran en se carrant dans sa chaise, confiant et à l’aise chez lui. Puisque c’est ici que la quête nous mène.

— Je suis sûre que nous allons trouver l’Étoile de Glace, déclara Annika. Nous avons déniché les autres. Mais maintenant que nous sommes aussi près, je ne comprends pas ce que nous devons faire une fois que nous les aurons.

— Aller là où nous serons menés, répondit Bran en regardant Sasha, qui resservit aussitôt du vin.

— Sans pression aucune, marmonna-t-elle.

— C’est de la confiance, rectifia Bran. Rien que de la confiance. Mais pour la soirée, nous sommes tous ici, en sûreté, et nous venons de consommer un bon repas.

Contente, Annika sourit avant de préciser :

— J’en ai fait assez pour Riley, si elle a trop faim pour attendre le petit déjeuner. J’aimerais bien qu’elle revienne.

— C’est ce qu’elle va faire, en temps et en heure.

— Je la sens, annonça Sasha. Je la sens maintenant. Elle n’est pas loin, mais pas encore prête à rentrer.

— Alors comme je le disais, nous sommes tous en sûreté. Et même si Sawyer semble se porter mieux, il a besoin de repos. Je vais vous montrer des chambres et vous pourrez choisir celle qui vous convient.

 

Peu importait à Doyle où il dormait, alors il choisit une chambre un peu au hasard, face à la mer plutôt qu’aux bois. Le lit à baldaquin était digne d’un roi, avec ses colonnes torsadées, mais il n’était pas encore prêt à s’en servir.

Il ouvrit les portes qui menaient à la grande terrasse de pierre sur laquelle donnaient toutes les pièces de la façade côté mer. Il laissa l’air humide s’engouffrer dans la pièce, laissa le fracas de la mer noyer ses pensées.

Pris de bougeotte en anticipant les souvenirs qui risquaient de resurgir dans ses rêves, il mit son épée à sa taille et sortit dans la nuit.

Il estimait leur groupe en sécurité pour la nuit, mais il n’était pas bon de négliger le devoir de vigilance.

Bran avait construit sa maison à l’endroit même où s’était tenue celle de Doyle, en cinq fois plus grande. L’immortel ne pouvait passer outre à ce fait, ni agir comme si c’était une coïncidence.

Le manoir se dressait sur la falaise, entouré d’un sinueux muret de pierre sèche. Il y avait aussi des jardins, remarqua Doyle en humant les senteurs de romarin, de lavande et de sauge à proximité de la cuisine.

Il sortit du domaine en direction de la falaise, laissant le vent lui rafraîchir le visage et lui agiter les cheveux. Il scruta la mer turbulente, le ciel brumeux et la pleine lune qui montait derrière un défilé de nuages gris.

Rien ne viendrait ce soir, ni de la mer, ni du ciel. Cependant, si les visions de Sasha étaient vraies, comme depuis le début, les compagnons allaient trouver la dernière étoile ici, dans le pays de son sang. Ils la dénicheraient et parviendraient à éliminer Nerezza.

Sa quête, qui avait duré plusieurs siècles, toucherait à sa fin.

Et ensuite ?

Et ensuite ?

Le soldat en lui se mit à patrouiller. Que faire ? Rejoindre une autre armée ? Non, plus de guerre. Il n’en pouvait plus du sang et de la mort. Tout las qu’il était de la vie au bout de trois siècles, il était encore plus fatigué de voir les gens mourir.

Il pouvait faire tout ce qu’il voulait… si seulement il avait une idée de ce qu’il souhaitait. Trouver un endroit où s’établir un moment ? Construire une maison ? Il avait de l’argent de côté pour ce faire. Un homme ne vivait pas aussi longtemps que lui sans récolter d’argent s’il était suffisamment intelligent.

Mais pourquoi s’établir ? Il avait voyagé si longtemps qu’il avait du mal à concevoir de prendre racine en quelque endroit que ce soit. Il valait mieux repartir, même s’il avait voyagé plus que quiconque au monde.

Et pourquoi y penser maintenant ? Son devoir, sa mission, sa quête n’étaient pas terminés. Il était préférable de penser à l’étape suivante et de laisser le reste pour plus tard.

Il contourna la maison et releva la tête. C’était une bonne bâtisse solide que ses ancêtres avaient érigée. Bran l’avait utilisée et respectée en y ajoutant des pièces, en la faisant sienne.

Pendant un moment, il entendit des voix éteintes depuis bien longtemps. Sa mère, son père, ses sœurs, ses frères. Tous avaient travaillé cette terre, construit ici leur vie, donné leur cœur.

Ils avaient vieilli, étaient tombés malades et étaient morts. Et c’était là tout ce qui restait d’eux.

Avec le chagrin.

— Et merde ! murmura-t-il en faisant volte-face.

C’était la louve. Elle l’observait, les yeux luisant à la lueur diffuse de la lune.

Parfaitement immobile, elle se tenait à la lisière du bois, belle et farouche.

Doyle abaissa la main qui avait saisi son épée d’instinct dans son dos. Il observa l’observatrice sous le vent qui faisait gonfler son manteau.

— Ah, te revoilà. Tu as inquiété Sasha et Annika. (La louve ne bougea pas.) Tu me comprends très bien. Si ça t’intéresse, sache que Sawyer se remet tranquillement. Sasha était plus blessée qu’on ne le croyait. Forcément, ça t’interpelle, dit-il en voyant la louve trotter vers lui. Elle se repose aussi, et Bran les a soignés, tous les deux. Sasha va très bien. L’une de ces saloperies lui a entamé la jambe, et le temps que Bran s’en occupe, c’était infecté. Mais elle va bien maintenant.

La louve releva la tête pour scruter la maison de ses yeux brun doré sérieux.

— Il y a des chambres partout, poursuivit Doyle, et assez de lits pour deux fois notre groupe. Tu dois vouloir entrer, je suppose, pour voir par toi-même.

La louve se rendit simplement devant la grande porte à double battant, où elle attendit.

— Très bien, dit Doyle, qui alla lui ouvrir la porte.

À l’intérieur, les affaires de Riley étaient empilées avec soin.

— Personne ne voulait choisir à ta place, alors on n’a pas monté tes bagages. Il te reste pas mal de choix.

La louve s’arrêta pour regarder la pièce de vie, le feu, puis passa à l’escalier et jeta un regard en arrière.

— J’imagine que tu souhaites que je monte ton barda ?

La louve soutint le regard de l’immortel sans ciller.

— Et je suis devenu portier, ronchonna-t-il en ramassant le sac en feutrine de Riley. Tu pourras te reposer demain. (Il se mit à gravir les marches, suivi de la louve qui monta au même rythme.) Bran et Sasha sont au bout, dans la tour ronde. Sawyer et Annika à la première porte ici, la chambre donne sur la mer.

Il désigna le bout du palier.

— Je suis là-bas, face à la mer aussi.

La louve partit dans cette direction et regarda par les portes ouvertes une à une, puis retourna vers la chambre qui donnait sur la forêt, dotée d’un lit à baldaquin ouvert, d’un bureau bien long et d’une cheminée encadrée de malachite.

Doyle posa son sac, prêt à la laisser s’affairer.

Toutefois, la louve s’avança vers le foyer, qu’elle regarda, avant d’envoyer à Doyle un nouveau regard insistant.

— Quoi ? Il faut que je t’allume un feu, maintenant ? Nom de Dieu.

Sans cesser de bougonner un instant, il prit des briquettes de tourbe dans un seau de cuivre et les disposa sur la grille, comme il le faisait quand il était jeune garçon.

C’était simple et vite fait, et si l’odeur lui provoqua un pincement au cœur, il l’ignora résolument.

— Et maintenant, s’il n’y a plus rien…

Elle se dirigea vers la porte qui menait à un petit balcon.

— Tu veux ressortir ? Mais bon sang, il n’y a pas d’escalier.

Il ouvrit la porte.

— Si tu veux descendre, il te faudra sauter.

Elle se contenta de renifler l’air et revint s’asseoir à côté du feu.

— Je laisse ouvert, alors.

Comme il avait fait de même dans sa chambre, il ne pouvait lui en faire reproche.

— Pour tes éventuelles autres exigences, il faudra attendre demain matin et t’en charger toi-même.

Il commença à sortir, puis s’arrêta.

— Annika a prévu une ration pour toi, si tu veux.

Incertain, il laissa la porte ouverte et se dirigea vers sa propre chambre. Il entendit qu’elle la refermait au moment où il atteignait la sienne.

Sasha avait tous ses oisillons au nid.
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Riley fut réveillée dès les premières lueurs du jour par la faim qui lui tenaillait l’estomac et le froid qui la faisait grelotter. Le feu s’était réduit à quelques braises et la pluie crépitait sur la terrasse derrière la porte ouverte.

Elle se trouvait devant le feu mourant, nue et désorientée. Elle dormait rarement au moment de sa transformation, qui était bien trop intense. Les rares fois où cela lui était arrivé, c’était dû à l’épuisement pur et simple.

À l’évidence, un combat violent suivi d’une téléportation via la boussole magyque de Sawyer, c’était épuisant.

Les membres gourds, elle se releva, frissonnante, repoussa ses cheveux châtains courts en bataille et regarda autour d’elle. Sous sa forme animale, son esprit et sa raison comme son instinct fonctionnaient à merveille, et elle avait donc sélectionné la chambre non seulement pour son superbe lit, mais aussi pour le bureau.

Il lui faudrait un grand espace de travail pour faire ses recherches.

Cependant, les recherches allaient attendre. Pour l’instant, elle avait besoin de se réchauffer, et avant tout, de manger. Ce n’était pas tant le fait de jeûner du coucher jusqu’au lever du soleil – dure règle de sa meute – que l’énorme quantité d’énergie que la transformation consommait. De femme à louve, puis de louve à femme.

Elle se sentait maintenant faible, déboussolée et reconnaissante que Doyle, malgré ses récriminations, ait monté son sac. Elle fourragea dedans, attrapa le premier pantalon qui lui tomba sous la main, un très vieux treillis marron, puis y ajouta un sweat-shirt fané aux couleurs d’Oxford et des chaussettes bien épaisses que sa tante lui avait tricotées à l’occasion d’un anniversaire.

Elle rêvait d’une longue douche chaude, mais avait davantage besoin de carburant.

En silence, elle sortit de la chambre, jeta un regard dans le couloir et réfléchit. Elle ne savait pas encore où la cuisine se situait exactement, mais elle descendit l’escalier.

Bran s’était bien débrouillé, avec sa grande maison au bord de la mer d’Irlande. Pas seulement pour la taille – quoique, waouh ! – mais pour le style et le savoir-faire des artisans. Et pour les petites touches mystiques bien vues çà et là, attestant de son héritage.

Les croix celtiques se fondaient bien dans le décor. Tout comme les dragons et les fées. Les couleurs étaient belles et soutenues, le bois ouvragé chaleureux, et les œuvres d’art magnifiques… ce qui rappelait à Riley qu’elle devait voir deux pièces en particulier.

Deux tableaux de Sasha, où Bran avait dissimulé par la magye les Étoiles de la Fortune. Elle était certaine qu’elles étaient en sécurité, mais Riley souhaitait tout de même les voir de ses propres yeux.

En attendant, une main sur son estomac vide, elle partit au hasard. Le plus probable était que la cuisine se trouve vers l’arrière de la maison. Elle s’y dirigea donc dans la lumière naissante de l’aube pluvieuse.

Elle passa à côté d’un bureau très masculin, avec beaucoup de cuir dans les tons chocolat, des murs vert foncé et un grand bureau, très beau. Dans une autre pièce, elle eut la surprise de découvrir un piano à queue, un violoncelle – instrument dont elle avait toujours voulu jouer –, ainsi que plusieurs bodhráns –  des tambours irlandais –, flûtes et violons. Un salon spacieux qui parvenait à paraître douillet, puis une superbe bibliothèque la persuadèrent presque de mettre sa faim de côté.

Le tout était desservi par de grandes ouvertures voûtées, revêtu de planchers bien cirés et agrémenté de cheminées prêtes à offrir chaleur et lumière.

Mais de combien de pièces avait-il donc besoin ? Enfin, Riley trouva la cuisine.

Évidemment, ce n’était pas une simple cuisine, car elle était flanquée d’un côté d’une pièce de repos, comprenant encore de grands canapés et fauteuils en cuir, ainsi qu’un écran géant au mur ; et de l’autre côté, d’une salle de jeu avec une table de billard, un grand bar qui devait provenir d’un vieux pub et de deux flippers de style ancien qui, eux aussi, faillirent faire taire la faim de Riley.

Elle aurait pu passer le restant de ses jours dans cette immense pièce. Surtout avec ces grandes portes vitrées qui permettaient de voir le ciel tourmenté et la mer maussade.

— T’as de la classe, l’Irlandais, murmura Riley.

À ce moment-là, elle manqua bien tomber sur les fruits artistiquement entassés dans une grande coupe de bois poli. Elle mordit dans une pêche, pas loin de gémir en sentant enfin le goût de la nourriture fraîche, et ouvrit grandes les portes d’un réfrigérateur.

Là aussi, elle s’arrêta net.

Elle ouvrit à la hâte la boîte contenant les restes, chercha une fourchette et mangea le poulet au riz d’Annika sans le réchauffer, en l’accompagnant d’un Coca. Son organisme accueillit avec des sortes de vertiges l’association des protéines et de la caféine.

Un peu plus stable, elle examina la cafetière sur le comptoir et se dit qu’elle allait arriver à en deviner le fonctionnement. Elle entendit alors des bruits de pas. Elle n’aurait pas dû, mais elle regretta de ne pas pouvoir profiter d’une heure supplémentaire de silence et de solitude.

Toutefois, quand elle aperçut le soulagement dans les yeux de Sasha, elle se sentit mesquine.

— Besoin de café, dit-elle.

— Moi aussi, répondit son amie. Comment vas-tu ?

Riley haussa les épaules, puis attrapa des mugs dans le placard vitré.

— Bien. J’ai gobé les restes laissés par Annika, alors je me sens rassasiée.

Quand Sasha l’enlaça par-derrière, Riley se sentit encore plus mal à l’aise.

— Il fallait que je coure…

— Je sais bien. Je t’ai sentie rentrer, donc pas de souci. Tu as encore faim ?

— Pour l’instant, j’ai l’estomac bien rempli, merci. Et toi ? Tu avais pris des coups.

— Bran m’a soignée. C’est Sawyer qui a récolté le pire.

— Oui, évidemment. Mais il est bien remis ?

— Nous le sommes tous. J’espère qu’il va dormir encore quelques heures. Je croyais que toi aussi, tu te reposerais plus longtemps.

— Je ferai sans doute une sieste plus tard, mais j’avais besoin de me ravitailler.

Ravitaillée, donc, Riley s’appuya au comptoir et sourit.

— Sacrée maison.

— Elle est géniale, non ? (Son café à la main, Sasha se promena dans la pièce.) Je n’en ai même pas vu la moitié pour l’instant. Et je veux aussi sortir, même sous la pluie, juste pour admirer tout ça. Mais elle est superbe. Et j’ai dormi en haut d’une tour avec un magicien. Difficile d’imaginer mieux.

— Dormi ou couché ?

Les yeux brillants au-dessus de sa tasse, Sasha répondit avec aplomb :

— Les deux.

— Je savais bien que tu finirais par fanfaronner. (Riley se dirigea tranquillement vers la baie vitrée, d’où elle regarda la pluie fine au rythme lent et la mer grise.) Elle pourrait être là, sous l’eau. Comme les deux autres. Nous sommes encore sur une île, ce n’est pas un hasard. Il faut que je me renseigne pour nous dégotter un bateau.

Sasha la rejoignit dans sa contemplation.

— C’est gentil de ne pas encore avoir demandé, mais je vais quand même répondre : je ne sais pas. Pour l’instant, je n’ai rien senti.

— On vient à peine d’arriver. On devrait avoir un peu de temps pour se préparer avant qu’elle s’en reprenne à nous.

— Sawyer nous a raconté qu’elle s’était débattue pendant la téléportation, et on voyait bien qu’elle n’y était pas allée de main morte. Mais elle faiblissait et vieillissait avant qu’il ne lâche.

Riley hocha la tête en sirotant son café.

— Logique. Quand on lui a foutu une dérouillée à Corfou, elle en a gardé une mèche grise et quelques rides. Peut-être que cette fois-ci, on aura affaire à une vieille croulante à peine capable de donner une gifle. Non, ajouta-t-elle aussitôt, ça, je n’y crois pas vraiment.

— On a deux des étoiles, et on a vaincu Nerezza deux fois. On trouvera celle de glace.

— Très bon, l’optimisme.

— Tu n’es pas dans le même état d’esprit ? s’étonna Sasha.

— Je ne vais pas cracher sur la pensée positive. C’est un bon outil, à condition d’avoir la volonté de la rendre réelle, expliqua Riley avant d’esquisser un grand geste. Ici, on a de la place pour s’entraîner. Et aussi devant, côté forêt. Dans tous les cas, on peut installer de quoi s’entraîner au tir. Plus de deux hectares, d’après ce que j’ai parcouru dans la nuit. C’est tranquille et sans voisinage. On est en Irlande, donc on aura sans doute droit à de la pluie pendant une bonne partie de l’entraînement.

Comme Sasha se taisait, Riley lui lança un regard.

— Et on vient d’arriver. On a tous besoin de souffler. Je suis survoltée, reconnut-elle, entre le gros combat sanglant, la pleine lune, la téléportation…

— C’était différent de voyager sous forme animale ?

— Assez grisant à sa manière, mais aussi bizarre, en tout cas au début. J’étais en train de guérir en même temps, j’avais du mal à me concentrer. L’atterrissage a été rude et m’a un peu sonnée.

— Comme je te comprends…

— C’est pourquoi j’ai vraiment eu besoin de filer pour faire passer tout ça. En général, j’aime reconnaître le terrain avant la lune, pour savoir si je peux courir en paix. Mais là, j’ai dû découvrir au fur et à mesure. Par chance, comme je le disais, ce sont des bois privés. Tu as attrapé un gros poisson magyque.

— Avec ton aide.

— Tu rigoles ? Je ne me rappelle pas avoir posé d’appâts pour toi.

— Tu étais mon amie. La première que j’aie jamais eue à savoir qui j’étais vraiment et à m’accepter ainsi. Tu m’as donné des conseils, tu m’as écoutée, tu t’es intéressée à moi. Tout ça m’a aidée à avoir assez de présence d’esprit et de force pour, comment dire, poser ces appâts moi-même.

— Ah, tu me dois une fière chandelle !

Sasha rit et étreignit brièvement Riley.

— Absolument. Je vais te remercier en partie en préparant à manger. Étant donné notre localisation, je vais partir sur le petit déjeuner complet irlandais de Bran.

— Ça me va. Je vais juste prendre une douche avant, je n’en ai pas eu l’occasion depuis le combat.

— On n’est pas pressées. Moi, je voudrais continuer de découvrir la maison. Je n’ai pas retenu grand-chose hier soir.

— Bran joue du piano ?

— Je ne sais pas, pourquoi ?

— Il a un énorme piano à queue viennois datant du milieu du dix-neuvième siècle.

— Alors tu sais vraiment tout ?

— En gros, oui. Il possède également un violoncelle, des violons, des altos, des flûtes et une collection exceptionnelle de bodhráns. Il doit bien jouer de quelque chose.

— On n’a jamais abordé ce sujet, alors il faudra que je lui demande. Et toi, tu es musicienne ?

— Je fais du piano, même si ça fait un moment que je n’ai pas joué. Pour revenir à la maison, Bran a un coin salle de jeu époustouflant par ici. Sans parler d’une bibliothèque de la taille d’une petite cathédrale.

— Je crois que tu as visité la maison plus que moi.

— Je n’avais personne dans mon lit, moi.

— C’est un détail qui compte.

Sasha se tourna vers Annika qui entrait, les cheveux lâchés, la robe flottant derrière elle et les pieds nus.

— Riley !

Comme si cela faisait des années qu’elles ne s’étaient pas vues, Annika vint se jeter dans ses bras.

— Oui, bonjour.

— Nous nous inquiétions. Doyle nous a dit de ne pas nous en faire, que tu allais revenir. Mais nous nous inquiétions quand même. Et tu es là ! Bonjour !

— Comment tu peux avoir un aspect aussi présentable au saut du lit ? Sans même une tasse de café ?

— Je n’aime pas le café. Mais j’aime les matins. Sawyer va se reposer encore un peu mais il se sent beaucoup mieux. Il s’est senti assez en forme pour s’accoupler, et j’ai été très douce.

— Du sexe, toujours du sexe, se lamenta Riley en secouant la tête. Raconte-m’en un peu plus… Non, tu me diras après ma douche.

— J’aime être parfois par-dessus. Au-dessus, se corrigea Annika. Au-dessus quand il faut que ce soit doux et lent. Alors je peux avoir des orgasmes nombreux.

— C’est ça, fit Riley en soufflant un bon coup. Ma douche va peut-être se révéler un peu plus longue que prévu.

Elle sortit au pas de charge sous les éclats de rire de Sasha, mais Annika afficha un sourire perplexe.

— Je suis en incompréhension. Elle aura besoin de se laver plus longtemps pour être plus propre ?

— Non, elle voulait dire… je vais t’expliquer, mais il va me falloir une autre tasse de café.

 

Après la douche chaude, un repas chaud était la chose la plus agréable au monde. Le temps que Sasha, assistée d’Annika, prépare le tout, l’équipe s’était rassemblée dans la cuisine.

Riley perçut l’odeur du bacon et entendit plusieurs voix alors qu’elle descendait l’escalier.

— J’ai une voiture ici, annonça Bran. Elle peut nous transporter tous, mais pas de façon très confortable.

— J’ai ma moto, rappela Doyle. Et je peux prendre un passager.

— Exact. Je peux nous procurer un van en solution de secours, au cas où on aurait besoin de se déplacer dans un seul véhicule. Et voilà Riley ! s’exclama Bran. Sasha nous a dit que tu étais guérie et reposée. Tu as trouvé une chambre à ta convenance ?

— Oui, merci. Un bureau de bonne taille et face à la forêt. Immense, ta baraque, l’Irlandais, commenta-t-elle en reprenant du café.

— C’est vrai. Je me suis dit : « Pourquoi voir les choses en petit ? » Et puis, quand j’ai ma famille ici, elle se remplit très vite. On devrait manger, puis je vous ferai visiter.

— Manger, je suis pour, déclara Sawyer.

Il sortit un plat d’œufs et de pommes de terre sautées qui attendait dans le four tiède et laissa celui de bacon et de pain grillé à quelqu’un d’autre.

Sur la table, à la lumière, Annika avait plié des serviettes en forme de cœur et formé un tipi de brochettes en bois, recouvert de petites fleurs et surmonté d’un seul bouton de rose blanche. Des bougies chauffe-plats façonnaient un autre cœur au centre rempli de pétales de rose.

Bran alluma les bougies en un geste du doigt, ce qui fit applaudir Annika.

— Les jardins sont tellement jolis sous la pluie. Je crois que si je vivais dans ce château à côté de la mer, je ne voudrais jamais le quitter.

— J’aime savoir que je peux y retourner quand je veux.

— Elle aime la pluie aussi, dit Sawyer en remplissant généreusement son assiette. De mon côté, j’avoue que le soleil va me manquer.

— La pluie me convient, dit Sasha en passant un plat à Doyle. Ça nous donnera une journée pour nous recentrer.

— On est en Irlande, lui rappela Riley. Il y a des chances qu’on ait droit à plus d’un jour d’humidité. Mais je suis d’accord, ça va nous faire du bien, vu ce qu’on vient de vivre. Sawyer, tu as une idée de là où tu as laissé tomber Nerezza ?

— Pas la moindre, mais elle a souffert.

Sans cesser de manger, il lui refit le récit qu’elle avait manqué.

— Tout concorde. On l’a frappée là où ça faisait mal, elle a perdu du terrain et sa poigne est moins affirmée. Voilà qui devrait nous donner du temps. Et Malmon ? Enfin, ce qu’il est devenu ?

— Il est passé dans les mailles du filet, répondit Doyle. Il est plus fort et plus rapide qu’avant.

— Peut-il rester sous cette forme sans l’aide de Nerezza ? s’interrogea Riley. La question mérite d’être posée. Bran, j’imagine que tu as mis en place la sécurité sur la maison.

— Tu imagines bien.

— Alors les étoiles sont ici en sûreté.

— Tout à fait. Je vais te montrer, comme tu voudras probablement aller voir de tes propres yeux. Je pense que tu as choisi ta chambre pour l’espace de travail, que tu utiliseras probablement. Mais il y a un autre endroit que tu devrais trouver utile aussi.

— Ah oui ?

— La tour nord. On va y passer après le petit déj.

— Vous vous rendez compte qu’on a une tour nord ? (Avec un sourire incrédule, Sawyer avala une ration supplémentaire de bacon.) Et une tour sud. Et regardez un peu, lança-t-il en désignant les flippers.

— J’avais remarqué, fit Riley. Je te détruirai tout à l’heure.

— Tu pourras toujours essayer ! Sinon, il nous faudrait un nouveau planning des tâches.

— C’est vrai, reconnut Sasha. Je vais m’en occuper ce matin, mais puisque je me suis chargée du repas ce matin avec Annika, j’assigne par la présente Riley et Doyle à la vaisselle. J’ai regardé ce que nous avions en nourriture et produits nettoyants, et on en a plus qu’assez pour maintenant, ce qui permet de ne pas se préoccuper des courses pour un moment, en tout cas d’un point de vue domestique.

— J’aimerais faire du shopping en Irlande, lança Annika.

— Si le shopping était un sport olympique, tu remporterais toutes les médailles, observa Riley avec une expression amusée. Mais il faudra bien t’acheter de quoi te protéger de la pluie.

— J’ai quelques impers dans la petite entrée secondaire, signala Bran. On va devoir beaucoup se déplacer. Je connais les environs, mais je n’ai jamais regardé les bois ni les villages avec la quête en ligne de mire.

— Nous aurons besoin d’autres munitions, affirma Doyle.

— Un autre élément que je n’ai pas en tête quand je suis ici.

— J’ai des contacts, je vais passer des coups de fil, intervint Riley.

— Aussi étonnant qu’Annika qui veut faire du shopping, lança Doyle. Nous avons perdu des carreaux dans la bataille, et beaucoup de balles.

— Je m’en occupe, et une fois que j’aurai déballé mes livres et mes cartes, je me mettrai à travailler sur…

— Et si on se posait un petit moment ? l’interrompit Sasha. Je sais qu’on ne peut pas baisser la garde, et qu’on doit profiter du temps qu’on a sans doute avant que Nerezza nous attaque de nouveau. Mais si on prenait un petit moment tranquille ? On est tous là, autour de cette table, après avoir vécu une situation qui nous laissait très peu de chances de survie, et encore moins de possibilités de réussite. Et pourtant, nous sommes bien là, avec les deux étoiles. C’est un miracle, je trouve. Bien mérité, mais quand même un miracle.

— Tu as raison, fit Bran, qui croisa son regard puis sonda celui des autres. On va s’octroyer cette pause, et on n’en sera que plus forts.

— Ça me va, dit tranquillement Doyle. Quand tu mettras au point le planning des tâches, n’oublie pas de laisser de la place pour l’entraînement quotidien. Y compris la gymnastique.

— Quelle cruauté, soupira Sasha.

— Moi aussi, j’ai besoin de ma pause ! Tu t’es endurcie, blondinette, mais c’était sous le soleil. On va voir si tu arrives à enchaîner cinquante flexions et pompes sous la pluie.

— J’ai éventuellement une autre solution, proposa Bran. Si vous avez fini, je peux vous faire visiter et vous montrer les étoiles. La vaisselle peut attendre quelques minutes.

— Chez moi, elle peut attendre l’éternité.

— Chez toi, c’est l’éternité, rappela Sawyer à Doyle, avant de prendre la main d’Annika et de se lever. Je vote pour le tour du propriétaire.

— Alors, commençons par l’étage. (Bran se leva et tendit la main à Sasha.) J’ai beaucoup de choses à vous faire voir.

Ils montèrent les escaliers ensemble et suivirent Bran qui tourna à droite sur le palier.

— Ça mène au toit, expliqua-t-il. La vue est spectaculaire, même par temps de pluie.

Il n’avait pas tort, constata Riley une fois qu’il eut ouvert une grosse porte arrondie.

Elle s’avança sous les gouttes, sur l’étendue plate de la tour qui offrait une vue à trois cent soixante degrés.

Une mer gris acier qui frappait violemment la roche de la falaise. Son grondement sous les épaisseurs de nuages qui avançaient paresseusement dans un vent boudeur.

En se retournant, elle distingua les pâles silhouettes des collines enveloppées par une brume argentée et les profondeurs vertes de la forêt. Au-delà de l’endroit où elle avait couru dans la nuit, elle repéra un cottage ou deux, des champs dans lesquels les moutons formaient des points blancs, et des filets de fumée s’échappant des cheminées que l’on allumait lors d’une journée d’été humide.

— C’est un bon emplacement, dit Doyle derrière Riley. Même par un jour comme celui-ci, on verrait venir une attaque à au moins un kilomètre. Et nous sommes en hauteur avec de quoi nous dissimuler tout près.

Il s’avança pour regarder au-delà des créneaux du mur.

— Ce sera pratique.

— Je sens la mer, murmura Annika.

— Et on l’entend aussi, ajouta Sawyer. Ça ne va pas être évident de naviguer là-dessus.

— Je vais nous trouver un bateau de plongée et tout l’équipement, dit Riley d’un air absent. On va s’en tirer. C’est un cimetière, là ? À dix heures ? À votre avis, il date de…

Un peu tard, elle se souvint de ce que ces tombes signifiaient, sur les terres de la famille de Doyle. Elle se maudit et se tourna vers lui.

— Je suis désolée, j’ai parlé sans réfléchir.

— La première à être enterrée ici a dû être mon arrière-grand-mère, morte en 1582, en mettant au monde son sixième enfant. Pas toute jeune, donc. Mais des archéologues voudraient remonter plus loin, n’est-ce pas ?

— Ça dépend.

— En tout cas, c’est une bonne localisation, et un lieu stratégique, poursuivit-il comme si elle n’avait rien dit.

— Et avant qu’on se noie sous la pluie, je vais vous faire visiter une salle qui pourrait vous être utile.

Pendant que Bran les ramenait à l’intérieur, Sasha passa une main sur le bras de Riley. Quand celle-ci se mima en train de se tirer une balle dans la tête, elle lui fit signe de ne pas s’en faire en lui tapotant le bras.

Elles accélérèrent l’allure en entendant les cris extasiés d’Annika.

Elles suivirent le son, tournèrent et entrèrent dans la salle du deuxième étage, illuminée par cinq ou six fenêtres de toit.

— Ah, quand même !

Riley n’exécuta pas de saut périlleux, comme le faisait Annika devant le mur de miroirs qui paraissait la ravir, mais elle se frotta les mains.

Le groupe se trouvait dans une salle de sport très bien équipée au parquet en bambou couleur miel brut. Deux tapis de course et deux machines elliptiques faisaient face aux grandes fenêtres recouvertes de gouttes de pluie, ainsi qu’un vélo d’appartement. Dans un coin se trouvait un système de suspension et, dans un autre, un grand réfrigérateur vitré contenait déjà des bouteilles d’eau et des boissons énergétiques.

On y trouvait également des bancs de musculation, des haltères et kettlebells, des tapis de yoga roulés ensemble, des ballons de gym et des balles lestées en caoutchouc.

— Ah, ce que vous m’avez manqué ! s’exclama Riley, qui attrapa sans plus tarder des haltères de cinq kilos sur le râtelier.

— Il me semble que ça peut convenir pour notre gymnastique si le temps n’est pas au rendez-vous, commenta Bran.

— Les combats arrivent par tous les temps, rappela Doyle avec un haussement d’épaules. Enfin, ce sera utile. Ah, une barre de traction.

— Eh merde, grommela Sasha, le faisant sourire.

— Et si tu essayais, blondinette. Montre-nous ce que tu peux faire.

— Je profite encore de notre pause.

— Dans ce cas, demain, dès les premières lueurs du jour. Je peux préparer des enchaînements, et les haltères seront pratiques. Mais, quoi qu’il en soit, nous courrons dehors, qu’il pleuve ou qu’il vente. Une machine ne peut pas donner la sensation du sol sous les pieds.

— Les murs sont tellement brillants ! s’extasia Annika avant d’exécuter un équilibre sur les mains parfait et gracieux devant le miroir. J’aime voir ce que ça donne.

— J’aimerais aussi, si j’étais toi. (Après avoir soulevé les poids plusieurs fois pour faire travailler ses biceps, Riley les reposa.) On peut venir là quand on veut, l’Irlandais ?

— Tu es chez toi dans cette salle.

— Grandiose. Je vais me faire une petite séance tout à l’heure. Ce sera ma pause à moi, glissa-t-elle à Sasha.

— Chacun son truc. Moi, je compte installer mon chevalet…

— En parlant de peinture… lança Riley à Bran.

— J’y venais. Sachez aussi qu’il y a une zone d’eau à côté.

— De l’eau ? demanda Annika en bondissant sur ses pieds.

— Un petit hammam, un jacuzzi, une douche et un vestiaire. Pas de piscine, en revanche.

— Ce n’est pas grave, la mer est tout près.

Avec un sourire, Bran désigna la porte.

— Il y a un débarras à cet étage, expliqua-t-il en les menant au-dehors, puis encore des chambres et un salon.

— Mais quelle taille fait ta famille ? l’interrogea Sawyer.

— En comptant les cousins ? (Bran rit de bon cœur en s’arrêtant devant une porte en bois foncé ménagée dans un mur arrondi, qui paraissait très vieille et ne comportait ni poignée, ni charnières.) Une bonne centaine.

— Une… centaine ?

Devant la réaction de Sasha, il se remit à rire.

— Trop tard pour reculer, mo chroí.

Le mage présenta sa paume face à la porte et s’exprima en irlandais, ce qui lui attira un regard de Doyle.

Pour moi et les miens seulement, ouvre-toi.

À ces mots, un éclair bleuté traversa la porte, qui s’ouvrit.

— Plus efficace qu’un cadenas, une barre et un chien de garde, apprécia Riley.

— Elle ne s’ouvrira que pour l’un d’entre nous. Tout comme les portes du rez-de-chaussée et du premier étage de cette tour. Ce qui est scellé à l’intérieur est à l’abri de toute autre personne qui essaiera de s’en emparer.

Bran leur fit signe d’entrer.

Riley ne s’exclama pas tout haut, mais ce fut tout juste.

Ils se trouvaient dans son atelier, sa fabrique d’arts occultes, ou son antre de magicien. Quel que soit le terme, comme le reste de la maison, la pièce était parfaite.

Elle dominait à l’intérieur de la tour, ce qui, d’un point de vue physique et architectural, n’aurait pas dû être possible.

Là encore, il s’agissait de magye.

Des étagères flottantes présentaient des bouteilles, cruches et boîtes. Riley reconnut certaines des plantes, sous une lumière étrange. Des calices côtoyaient des couteaux rituels, des chaudrons et des assiettes creuses.

Des boules et des lances de cristal. Des livres reliés de cuir, dont certains dataient probablement d’il y a plusieurs siècles. Des miroirs, des bougies, des amulettes et des statues.

Des balais, remarqua-t-elle, des os, des runes et des cartes de tarot.

Au-dessus d’une cheminée de pierre trônaient les tableaux de Sasha.

C’était leur place, bien entendu. De la magye à l’intérieur de la magye, le tout entouré de magye. Abrités du mal, protégés par la lumière.

— Je t’avais dit avoir acheté mon premier tableau de toi avant de t’avoir rencontrée, rappela Bran en passant le bras autour des épaules de Sasha. Je l’ai aperçu dans une galerie à New York, et aussitôt, j’ai voulu l’avoir. Ou plutôt, il me le fallait.

» Il représentait mon sentier dans les bois, celui que je connaissais si bien et qui menait ici. Même si j’étais le seul à savoir où il débouchait. J’empruntais souvent ce chemin, vers la lumière que tu as couchée sur la toile avec tant de talent, et je comptais accrocher ce tableau dans mon appartement new-yorkais pour me le rappeler à la ville. Et pourtant, c’est ici que je l’ai rapporté. Je l’ai suspendu ici, à l’endroit le plus précieux pour moi.

— J’en avais rêvé, répondit simplement Sasha. (C’était du temps où elle était seule, si longtemps avant de le rencontrer.) J’avais vu le sentier, les arbres et la lumière, mais je ne parvenais pas à distinguer le bout du sentier. Pas avant maintenant.

— Et le second tableau, son complément que tu as également peint à partir de visions, visions qui nous ont guidés ici. Pas seulement chez nous, mais vers la troisième étoile. C’est ici que nous la trouverons.

Le bout du chemin, pensa Riley, la somptueuse maison où ils se trouvaient en ce moment, qui brillait sous une douce lumière, était agrémentée de beaux jardins et s’élevait au-dessus d’une mer démontée.

Il n’y avait pas que les étoiles qui allaient par trois. Sasha allait-elle peindre un troisième tableau ?

— À l’intérieur de tes visions, dans tes créations, les étoiles brillent en sécurité, poursuivit Bran.

Il leva les mains. Les tableaux émirent une lueur tremblotante, comme une couche supplémentaire de couleur. Du rouge sur le sentier, du bleu sur la maison. Les étoiles sortirent de ce monde pour se matérialiser dans les mains du mage, ceintes de verre transparent, d’une réalité criante.

— C’est à nous de les protéger, martela Bran, et de trouver l’Étoile de Glace.

— Et lorsqu’elles seront trois, eau, feu et glace, entre les mains des gardiens, les combats ne s’achèveront pas pour autant, psalmodia Sasha, dont les yeux s’obscurcirent. Lorsqu’elles seront au nombre de trois, ainsi qu’elles ont été créées, ainsi qu’elles ont été données à tous les mondes, les ténèbres se mettront en quête de davantage de sang et de mort. Il faudra les vaincre dans une unité, tomber vers eux dans le chaos. Des choix seront à opérer, des chemins à prendre. Accrochez-vous à votre vérité, aux trois étoiles, et alors seulement, l’Île de Verre apparaîtra. Alors seulement, elle s’ouvrira aux cœurs vaillants.

— Voyagerez-vous dans la tempête ? (La vision en elle comme mille soleils, Sasha se retourna vers les autres.) Oserez-vous faire confiance ? Percevrez-vous ce qui vit à l’intérieur de la pierre et du chagrin ? Entendrez-vous ce qui appelle votre nom ? Trouverez-vous la dernière, garderez-vous la force et resterez-vous fidèles à vous-même ?

Avec une grande expiration, Sasha ferma les yeux.

— Il fait froid.

Aussitôt Bran jeta un regard vers le foyer, où des flammes jaillirent.

— Non, excuse-moi, je parlais de là où se trouve l’étoile. Où qu’elle soit, il fait froid. Je ne vois pas l’endroit, mais je le sens. Et j’imagine que rien de tout ça ne nous a beaucoup avancés.

— Ce n’est pas mon avis, la contredit Riley en lui massant l’épaule. Tu nous as appris que la troisième partie n’est pas la dernière. Ce n’est pas utile de considérer la tâche comme terminée alors qu’elle ne le sera pas. On trouve l’étoile, on combat l’infâme déesse, et on trouve l’Île de Verre. Puis on y débarque avec les trois étoiles. C’est du gâteau, non ? Si l’on aime le gâteau dur comme de la pierre avec du glaçage en terre.

— Je suis partant, décréta Sawyer. Du gâteau, ça reste du gâteau.

— J’aime beaucoup les pâtisseries, déclara Annika.

— Ce ne serait pas la première fois que je mangerais de la terre, fit Doyle en couvant les étoiles du regard. Nous trouverons la troisième, puis l’île. Quel qu’en soit le prix.

— Je suis d’avis que l’unité a été trouvée et que nous avons déjà choisi le chemin, dit Bran en envoyant délicatement les étoiles vers les tableaux.

Elles s’élevèrent et s’y glissèrent de nouveau.

Dans l’attente de la troisième.
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